
I - Histoire du peuplement de la Haute-Auvergne  
 
 Tentons un résumé très schématique (il nõest pas question ici de retracer une histoire de la Haute-
Auvergne) : 
 Les t®moins les plus anciens dõune pr®sence humaine dans le Cantal ont ®t® trouv®s depuis 
longtemps, notamment par Jean-Baptiste Rames, près dõAurillac et dõArpajon. Il sõagit de bifaces 
en silex, dont le type correspond à des industries très anciennes (chelléen, acheuléen) comparables 
à celles trouvées ¨ lõorigine de la Pr®histoire par Bouchet de Perthes dans les alluvions de la Somme. 
Ces outils indiquent le Paléolithique inférieur et datent dõau moins -200 000 ans (époque de la 
glaciation du Riss). Ils attestent sinon dõune occupation humaine, du moins du passage dans le 
bassin dõAurillac de néanderthaliens, venus du sud-ouest, profitant dõ®pisodes relativement 
tempérés pour venir chasser et/ou récolter les silex abondants et de qualité livrés par les calcaires 
lacustres dõ©ge tertiaire.  

 
Biface, Paléolithique inférieur. Arpajon - Musée dôAurillac. 

 
Cette présence humaine dans le bassin dõAurillac ð spécialement sur les terrasses alluviales de la 
Cère et de la Jordanne ainsi que plus au sud dans lõactuel Carladès - se poursuit au Paléolithique 
moyen (Moustérien), période où les bifaces vont être progressivement remplacés par un outillage 
plus varié et perfectionné. On arrive alors aux environs de -35000 ans. 
 
 Alors que certaines périodes du Moustérien avaient été plus chaudes que lõ®poque actuelle, 
la derni¯re glaciation (W¿rm) sõaccentue alors ; son maximum dõintensit® se produit entre -30 000 
et -13 000 environ. Il en résulte que le Paléolithique supérieur est très peu représenté : le massif 
cantalien devait être alors particuli¯rement inhospitalier pour lõHomo sapiens (apparu en P®rigord 
vers -35 000 ans). Il nõy fit probablement que de brefs passages. 
 Cõest semble-t-il seulement à lõextrême fin de cette période que, profitant de la déglaciation 
finale (vers -10 000), lõhomme r®appara´t dans le massif. Des chasseurs-cueilleurs venus soit 
dõAquitaine soit de lõEst viennent séjourner dans des campements, ou occuper des abris sous roche 
aux flancs abrupts des vallées glaciaires. Les conditions sont sans doute encore fort rudes. Plusieurs 
sites du Nord et de lõEst du massif furent alors occupés : abris du Cavalier (vall®e de lõAlagnon, 
près Molompize) et du Roc de Cuze (vall®e de lõAllanche) ; grotte de Collandres (vallée de la 



Véronne). On note dans ce dernier gisement lõutilisation dõun « silex » particulier, dõorigine volcano-
lacustre locale (diatomite recristallisée). 
 Cõest avec le début du Mésolithique (entre -9000 et -7000) que lõhomme va réapparaître - 
et cette fois définitivement - dans le Cantal. Cette période se caractérise en particulier par 
lõapparition de lõarc et de la fl¯che, la pr®sence dõun micro-outillage. Elle correspond à un net 
réchauffement : le climat devient tempéré. Lõabri des Baraquettes sur lõadret de la vallée de la 
Jordanne (Velzic) en est le meilleur exemple. Les restes laissés par ces chasseurs du Mésolithique 
attestent la présence du chamois, du bouquetin, de lõours. 
 
 A ces proto-cantaliens chasseurs-ramasseurs, vont succéder, dès le début du Néolithique , 
vers -5000, des pasteurs-agriculteurs, avec leur culture marqu®e en particulier par lõapparition de la 
pierre polie - la hache en silex ou en pierre étant leur outil essentiel - et de la poterie. Dès lors, la 
présence humaine sõaffirme dans le Cantal, et lõon peut commencer ¨ parler dõune v®ritable 
installation permanente, dõune occupation du ç terroir ». La répartition des abondantes haches 
polies indique que cette population n®olithique sõinstalle de pr®f®rence sur les plateaux, plus 
favorables à son agriculture rudimentaire, à ses déplacements, à sa sécurité. Elle est particulièrement 
présente en Planèze ð futur « grenier à blé » de la Haute-Auvergne - ainsi que sur les plateaux 
bordant la Jordanne et dans le bassin dõAurillac.  
 Lõhabitat peut monter très haut (1100 m à la Montagne de Peyre, sur le versant Sud du 
massif), où les pollens conservés dans les tourbières attestent la culture de céréales. 
 

 
Hache à double tranchant, Néolithique. Saint-Cernin ð Mus®e dôAurillac. 

 

 Cette installation permanente suppose la constitution de r®serves pour lõhiver : stockage et 
conservation des c®r®ales et de lõherbe s®ch®e. On est ¨ lõorigine de cette civilisation pastorale 
montagnarde fondée sur la fenaison et la grange, « inventions » permettant de passer le cap de 
lõhiver. 
 Le cantalien de cette ®poque nõest pas seulement agriculteur-pasteur - et certainement 
encore ¨ lõoccasion ramasseur-chasseur - mais il exploite aussi des « mines » de silex. Dans le 
Carladès en effet, aux environs de Mur-de Barrez (Aveyron), les hommes de cette époque 
exploitaient souterrainement les silex des calcaires du Tertiaire. Les puits et galeries quõils avaient 
creusés furent découverts vers 1880 par E. Carthailhac et M. Boule dans les carrières de la Côte 
Blanche, alors en exploitation pour la chaux. Ces silex étaient exportés au loin. 
 Lõhabitat rural de cette époque était sans doute très rudimentaire : on a souvent proposé 
dõen voir un reflet ou une survivance dans les burons enterrés les plus primitifs, trous recouverts 
de branchages (« tras »). 
 



 
 

 
Outils dõextraction provenant des mines de C¹te Blanche. Néolithique. ð Mus®e dôAurillac. 

 

 La grande abondance des tumulus, particuli¯rement nombreux ¨ lõEst sur la Plan¯ze et le 
Cézallier (recensés et étudiés par A. Vinatié) apparaît comme une caractéristique du Néolithique 
cantalien (elle peut être due en partie à leur meilleure conservation en une région surtout dõélevage). 
Ces premiers tumulus (parfois réutilisés) correspondent à des sépultures collectives. 
 Au cours du Néolithique commencent à apparaître les habitats sur sites perchés (Chastel-
sur-Murat, Chastel-Merlhac).  
 Cõest au Néolithique final que se place lõapparition des nombreux mégalithes cantaliens, 
dolmens (sépultures collectives) et menhirs. Ils apparaissent concentrés sur la Planèze de Saint-
Flour et ses abords. 
 

 
Tumulus à dolmen. Mons. ð Photographie du Mus®e dôAurillac. 

 



 Lõâge du Bronze apparaît vers -2000 : bien représenté par de nombreuses armes et haches, 
il correspond à un peuplement important. Le bronze final est le plus riche, avec notamment la 
découverte (vers 1870) à Aliès près Menet de trois épées de bronze (disparues depuis). 
 De nombreux tumulus datent de cette p®riode. Il sõagit cette fois de tombes individuelles, 
sans doute celles de « chefs è, t®moignant ainsi dõune hi®rarchisation de la soci®t®. Lõensemble des 
tumulus de Mons (près Saint-Georges) constituait une véritable nécropole au riche mobilier, reflet 
de lõexistence dõune classe aristocratique. 
 
 Lõâge du Fer (-700 environ) correspond ¨ lõarriv®e des Celtes : ils auraient atteint le Cantal 
par la Limagne. Le tumulus de Celles (Neussargues) témoigne de leur présence. On note toutefois 
la faible importance de la toponymie gauloise en Haute-Auvergne par rapport à celle de la Basse-
Auvergne. Plus grande est la marque historique du peuple arverne qui mit en échec César. 
  
 A partir de 52 av. J-C, lõ®poque gallo-romaine a dû correspondre comme ailleurs en Gaule 
à un net progrès agricole : de grands domaines (villæ) se créent, non seulement dans le bassin 
dõAurillac mais sur lõensemble de la r®gion, jusque à une altitude élevée. Ces domaines sont à 
lõorigine des futurs villages et hameaux. Lõabondance des toponymes en ðac refl¯te lõimportance de 
la colonisation romaine. Une mine de galène argentifère est exploitée près de Massiac (« mine des 
Anglais »). Des stations thermales sont cr®®es (Vic, Chaudesaigues). Lõ®conomie sõouvre : on sait 
par Pline que du fromage du pays des Gabales (Lozère actuelle) était consommé à Rome. 
 On peut penser quõapparaît et se répand alors la maison de type latin, en pierres et à toiture 
à faible pente couverte de tuiles, type appelé à un grand avenir dans la région. 
 Les vestiges gallo-romains (traces de bâti, objets de la vie courante etc.) sont nombreux 
dans le site actuel dõAurillac et dõArpajon. Les restes du temple (fanum) circulaire dõAron ð rare 
mod¯le dõ®difice ð découverts et fouillés en 1977 par G. Degoul en sont le témoignage le plus 
remarquable :  
 

            
Reconstitution du temple dõAron et statuette gallo-romaine. - Mus®e dôAurillac 

 



 LõAuvergne ne fut pas épargnée par les grandes invasions, en particulier au début du Ve 
siècle. Elle resta cependant longtemps marqu®e par lõempreinte romaine. Les Wisigoths, maîtres du 
reste de lõAquitaine, nõobtiennent en effet lõAuvergne quõen 475. Ce Ve siècle auvergnat est celui de 
Sidoine Apollinaire (vers 431-vers 488), grand propriétaire terrien, élu évêque de Clermont. Ses 
lettres témoignent de ce passage de lõAuvergne de lõAntiquité au haut Moyen Age. 
 Un calme relatif semble avoir régné sous la domination des Wisigoths jusquõ¨ ce que Clovis 
(465-511) veuille sõemparer de lõAquitaine, quõil obtient par la bataille de Vouillé (507). LõAuvergne 
tombe aux mains des Francs. 
  
 La phase mérovingienne (VIe - milieu du VIIIe siècle environ) du haut Moyen âge qui 
sõouvre alors pour la r®gion correspond comme ailleurs à une forte régression économique et 
culturelle : on entrevoit une région essentiellement rurale, dépeuplée, appauvrie, où lõinsécurité 
entraîne une contraction de lõhabitat pr¯s des sites fortifi®s, et une fermeture de lõ®conomie.  
Un autre auvergnat célèbre, Grégoire de Tours (vers 538-vers 594) sõest fait lõhistorien du VIe siècle 
en rédigeant à partir de 575 son Histoire des Francs. 
 On sait par lui quõau VIe si¯cle subsistaient dans lõAubrac les pratiques dõun culte paµen 
(pèlerinage au lac de Saint-And®ol), attestant lõexistence dõune certaine forme dõhabitat permanent 
dans ces hautes terres. Il est probable quõ¨ la m°me ®poque les populations du cïur du massif 
cantalien restaient elles aussi encore peu touchées par la christianisation. Peut-être pratiquaient-
elles les deux types de culte. On sait que le pèlerinage de Saint-Andéol persista jusquõau XIXe siècle 
(Fau et al., 2006). 
 
 Apr¯s la mort de Clovis, lõAustrasie, ¨ laquelle appartient lõAuvergne, ®choit ¨ son fils Thierry. Au 
cours des VIe et VIIe siècles les rivalités entre fils de Clovis (épisode du siège de Chastel-Marlhac par 
Thierry), puis entre leurs descendants, ravagent à plusieurs reprises lõAuvergne.  
 Les Sarrasins arrivés en 730 en Auvergne y détruisent villes et monastères avant dõ°tre arr°t®s en 
732 par Charles Martel à Poitiers. Pépin le Bref (vers 715-768) fils de Charles Martel, qui nõ®tait que maire 
du palais, est élu roi des Francs en 751. Il lutte longuement (760-768) contre le duc dõAquitaine, Waiffre. 
Nouveaux ravages pour lõAuvergne : en Haute-Auvergne le ch©teau dõEscorailles assiégé et pris (767) par 
Pépin acquiert ainsi une petite place dans lõhistoire de France.  
 

 Notons au passage les noms de ces forteresses : Escorailles, Chastel-Marlhac qui, avec 
Chastel-sur-Murat (riche en vestiges mérovingiens découverts par Pagès-Allary), dessinent comme 
un arc stratégique à la périphérie Nord du massif cantalien. 
 

  
Poterie et clés (dites laconiennes). Epoque mérovingienne. Chastel-sur-Murat. - Mus®e dôAurillac. 
 
 Il semble que succ®dant ¨ lõorganisation gallo-romaine du territoire autour de villæ, de 
grands domaines agricoles laïcs ou religieux aient commencé à se former. Ils comportent une 



réserve exploitée par des esclaves, et des manses ou tenures allouées à des colons moyennant 
redevance en nature ou en argent. 
 Ces domaines se constituèrent sans doute pour une bonne part aux dépens des terres 
publiques - lõager publicus, propriété du fisc impérial - de lõ®poque gallo-romaine. On sait que 
lõEglise remplaçait progressivement lõEtat imp®rial d®faillant : pratiquement elle seule organisait 
alors un « service public ». Bien que lõexistence de terres publiques soit encore attestée par Grégoire 
de Tours dans le Cézallier, le processus g®n®ral est celui dõune « privatisation » de lõager publicus 
par lõEglise et les puissances laïques.  
   
 A Mauriac, agglomération gallo-romaine, fut fondé un monastère (prieuré) ̈  lõépoque 
mérovingienne (VIe siècle ?) : il d®pendait de lõabbaye Saint-Pierre-le-Vif de Sens. Il sõagit 
apparemment de la plus ancienne fondation monastique en Haute-Auvergne, bien que les 
circonstances exactes de la fondation de ce prieuré restent obscures. Le vaste domaine quõil 
poss®dait ne sortira de lõombre quõau début de la période carolingienne. 
  
 A la fin du VIIIe siècle, avec le règne de Charlemagne (768-814), succédant à son père 
Pépin-le-Bref comme roi des Francs, sõouvre pleinement la période carolingienne du haut Moyen 
Age  (IXe et Xe siècles). La notion de « renaissance carolingienne » est devenue classique : elle traduit 
lõid®al de lõ®poque vers un certain retour ¨ lõordre et ¨ la culture de lõempire romain. Au sein de 
lõAquitaine ducale, lõAuvergne, d®sormais sous la tutelle dõun comte, dut connaître elle aussi un 
certain répit civilisateur.  
 -Dans la partie SO de la Haute-Auvergne ce IXe siècle carolingien est celui du comte 
G®raud dõAurillac, mort en 909. Lõun de ses tr¯s vastes domaines sõ®tendait du Quercy au puy 
Griou, au cïur du volcan. Notons quõau pied de ce puy, le toponyme Mandailles, apparemment 
tr¯s ancien, sugg¯re la pr®sence dõun habitat ant®rieur ¨ lõ®poque gallo-romaine. 
 A lõextr°me fin du IXe siècle, vers 894, Géraud fonde au pied de son château une abbaye. 
Son père Gérard avait déjà fondé en ce lieu une chapelle (saint-Cl®ment) indice de la pr®sence dõun 
petit village peuplé de serfs.  
 

 
Fouilles de lõabbaye Saint-G®raud dõAurillac (février 2014) : restes de la chapelle Saint-Clément ? 



 -Le peuplement de la Haute-Auvergne à cette période est mieux connu pour la partie Nord 
du massif cantalien, grâce principalement aux travaux de Gabriel Fournier (1962, 1983). Des 
documents existent, en premier lieu le polyptyque (inventaire des biens fonciers) de Saint-Pierre-
le-Vif, document qui daterait du IXe siècle (vers 822). Ce texte localise les tenanciers du prieuré de 
Mauriac, et donne la nature et la valeur de leur redevance. Ces colons sont implantés à travers tout 
lõ®ventail des vall®es du Nord Cantal et les plateaux qui les séparent (de la vallée de la Maronne à 
celle de la Rhue). Ils pratiquent la culture céréalière (seigle) et élèvent chacun quelques têtes de 
b®tail (ovin et bovin). La pr®cision du document permettrait dõesquisser une cartographie agricole 
de ce domaine (B. Phalip, 2002). Il peut °tre consult® (en latin) ¨ lõadresse suivante : 
 
   Courbiac.free.fr/images/PolypMauriac.pdf 
 
 Les lieux que nomme ce polyptyque montrent que lõhabitat permanent, qui ¨ lõ®poque gallo-
romaine ne semble pas avoir d®pass® lõaltitude de 900-1000 m, atteint en ce début du IXe siècle 
celle de 1100-1150 m, t®moignant ainsi dõimportants d®frichements ¨ cette ®poque. 
 La chronologie de fondation des paroisses, a permis à Gabriel Fournier de retracer cette 
progression du peuplement et de lõhabitat permanent vers les hautes altitudes.  
 A lõ®poque m®rovingienne en effet, les seules paroisses de cette partie du Cantal ®taient 
quelques bourgs (vici) périphériques situés sur les planèzes (Pleaux, Mauriac, Trizac), à des altitudes 
ne dépassant pas 950m. Mais dès la fin du VIIIe siècle et au début du IXe, une nouvelle génération 
de paroisses apparaît dans le Nord de la Haute-Auvergne : elles se situent au sein même des vallées 
du NO du massif, notamment celle de la Maronne. Leurs limites, approximativement triangulaires, 
tendent à converger vers les sommets du massif.  
 

 
 

Carte des localités citées par le polyptyque de Saint-Pierre-le-Vif. 

Dõapr¯s B. Phalip, in Lôidentit® de lôAuvergne. 

  



 Ainsi, pour G. Fournier, lõinstallation permanente de lõhabitat jusquõau cïur du massif 
apparaît donc réalisée dès le IXe siècle, du moins pour cette moitié Nord du relief cantalien. 
 On peut penser que cette expansion carolingienne dans le massif traduit une certaine 
croissance d®mographique, lõattrait exerc® par une r®gion mieux pr®serv®e des conflits arm®s, et 
quõelle a ®t® favoris®e par de bonnes conditions climatiques : on approche de lõ« optimum 
climatique de lõan Mil ».   
   
 Cependant en 843, les fils de Charlemagne, par le traité de Verdun, se partagent son empire. 
LõAuvergne ®choit ¨ Charles-le-Chauve. Le pouvoir du roi carolingien va rapidement sõaffaiblir : à la fin du 
IXe siècle, les charges des ducs, comte et marquis échappent à sa nomination et deviennent héréditaires. De 
puissantes dynasties se constituent. 
 De plus en cette fin du IXe siècle et au début du Xe de nouvelles invasions attaquent lõempire 
carolingien : Sarrasins, Hongrois, Normands. Ceux-ci atteignent même la Basse-Auvergne, mais la Haute-
Auvergne semble avoir été épargnée. Sous les coups de ces invasions, le royaume franc se morcelle. Le 
pouvoir passe aux seigneuries laïques et ecclésiastiques. Et en 987, à la mort du dernier carolingien, Hughes 
Capet est choisi comme roi par les grands feudataires. 
La France se réorganise sur le mode féodal au cours de ce Xe siècle. La notion de « fief » apparaît alors, 
remplaçant celle de « bénéfice ». Le bénéfice romain était une concession conditionnelle de terres du 
domaine public (« fisc ») : le b®n®ficiaire nõen avait que lõusufruit, moyennant un service rendu ou un 
paiement. Le fief par contre, sõil reste conditionnel, est h®r®ditairement acquis par le vassal. 
Le pouvoir passe aux seigneuries laïques et ecclésiastiques. Et en 987, à la mort du dernier carolingien, 
Hughes Capet est choisi comme roi par les grands feudataires. 
 

 Au Xe siècle lõabbaye dõAurillac est à son maximum de puissance et de rayonnement. La 
ville dõAurillac, form®e autour dõelle, na´t officiellement en 972. Cõest lõann®e de la cons®cration de 
la nouvelle abbatiale, édifice préroman (Aurillac II) dont quelques vestiges subsistent. Cõest cette 
abbaye que connut un petit berger de la Jordanne, Gerbert (né vers 945). Enfant surdoué, il est 
remarqu® par les moines de lõabbaye Saint-Géraud et éduqué par eux. En 967 il quitte Aurillac pour 
achever ses études en Catalogne. Il sera le pape de lõan Mil, Sylvestre II (999-1003).  
 

 
Chapiteau provenant de lõancienne abbatiale Saint-G®raud dõAurillac (Aurillac III).  

Style dit de lõ « ®cole dõAurillac », XI Ie siècle - Mus®e dõAurillac 


